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Sans m’arrêter dans ma course, je jetai un coup d’œil à ma montre. Trois kilomètres huit cents. Il ne me restait plus qu’à longer le lac sur ma droite pour terminer mon parcours habituel.
Allez, Jade, tu peux le faire, me motivai-je.
Je regardai à nouveau droit devant moi, mais pas assez vite pour éviter de percuter un autre coureur. Sous le choc, je sentis ma cheville vaciller sur le côté et trébuchai. Les bras en avant pour me protéger, je fermai les yeux en grimaçant et attendis la chute…  Qui finalement n’arriva pas.
Après avoir rouvert les paupières, je constatai qu’un bras étranger m’avait entouré la taille pour m’empêcher de tomber. Je tournai la tête, et mes yeux verts rencontrèrent des iris couleur noisette qui me scrutaient d’un air inquiet.
— Vous allez bien ?
Beaucoup trop proche de cet inconnu, j’eus un mouvement de recul. Sa voix était plutôt sexy, mais sa main qui me maintenait toujours fermement près de lui me mettait mal à l’aise. Par chance, il sembla rapidement s’en rendre compte et finit par me lâcher.
— Ça va, merci, lui répondis-je en m’écartant.
Je remuai doucement les pieds afin de m’assurer que je ne m’étais pas blessée et serrai les dents en bougeant la cheville gauche. Mais cette douleur n’était pas nouvelle, et je savais très bien quelle en était la cause.
— Vous avez mal, remarqua l’homme d’un ton grave.
Pourquoi est-il toujours là ? m’étonnai-je en l’observant à nouveau.
Plutôt grand, la trentaine, il avait les épaules carrées, et ses courts cheveux bruns frisottaient sur le dessus de sa tête. Son visage était allongé, son nez bien droit, et sa petite barbe de trois jours lui donnait un petit côté viril très séduisant.
Mon regard descendit sur sa tenue de joggeur, un T-shirt vert foncé moulant et un short noir. En plus d’être un sportif comme moi, c’était un bel homme. Et il était plutôt craquant.
Finalement, ce n’est peut-être pas une si mauvaise chose qu’il soit toujours là…  
— Je suis désolé, reprit-il, j’étais perdu dans mes pensées, je ne vous ai pas vue.
Je secouai rapidement la tête.
— Non, c’est moi, je regardais ma montre, je n’ai pas fait attention.
— Votre cheville, est-ce que ça va ? s’enquit-il. Vous sembliez ressentir une douleur.
— Oui, rassurez-vous, ce n’est pas à cause de notre petit accrochage. J’ai un conflit antérieur de la cheville. C’est lorsqu’un tissu… 
— Se coince dans l’articulation, et cela vous cause des douleurs continues, continua-t-il avec un petit sourire en coin, je travaille dans le paramédical.
Sportif, beau, et en plus intelligent. Cet homme commençait vraiment à me plaire.
Ne sachant pas trop quoi répondre, je me contentai d’approuver d’un hochement de tête et l’aperçus froncer légèrement les sourcils.
— Si vous savez ce que vous avez, vous devez également savoir que le repos est recommandé dans votre cas, n’est-ce pas ?
Heureusement, et grâce au sourire malicieux qu’il affichait toujours, sa phrase ne sonnait pas totalement comme un reproche. Il faut dire que je m’étais suffisamment pris la tête hier avec mon médecin pour lui faire comprendre que je n’arrêterais pas le football, et je n’avais vraiment pas envie de réitérer cette conversation avec ce bel inconnu.
— En effet, lui répondis-je malgré tout, mais certaines professions ne permettent pas qu’on se repose. D’ailleurs, je devrais reprendre mon footing. Encore navrée de vous être rentrée dedans.
— Faites attention à vous.
Je sentis une étrange chaleur parcourir mon corps et réajustai nerveusement mes cheveux roux dans ma queue-de-cheval haute.
— Merci, lui dis-je avec un sourire gêné.
Je fis quelques pas en arrière, tout en observant une dernière fois son beau visage, puis me retournai et repris ma course d’un pas tranquille.
   
Peut-être aurais-je dû continuer la conversation et lui demander son numéro…  , songeai-je après avoir terminé mon sport du jour. Malheureusement c’était trop tard, et je n’allais certainement pas faire un tour supplémentaire du parc de la Tête d’Or pour retrouver ce bel inconnu.
De retour dans mon petit appartement, je pris une bonne douche chaude, puis m’installai sur mon canapé, un thé à la menthe dans la main. J’allumai ensuite la télé et lançai le dernier match de football de l’équipe féminine de Lille, que j’avais enregistré. Ce n’était pas mon équipe, mais c’était celle contre qui j’allais jouer dans deux semaines, et il fallait que je sois prête.
Même si nous étudiions déjà les matchs des équipes que nous allions affronter sur le terrain avec notre entraîneur, je ne pouvais m’empêcher de le faire également seule chez moi. Cela me permettait de me focaliser sur une ou deux joueuses que je redoutais personnellement et d’analyser en détail leurs techniques de jeu.
Sur le terrain j’étais en défense et, douleur à la cheville ou pas, il allait falloir que j’assure pour cette première journée de championnat de France. Parce que, si je me plantais en Division1, je pouvais dire adieu à la Ligue des champions1 cette année, et peut-être même à ma carrière dans le football, et ça, c’était inenvisageable.
Je faisais partie du club de l’Olympique lyonnais depuis plusieurs années. Même si à vingt-six ans je n’étais pas la plus vieille de l’équipe, ce qui comptait dans le milieu professionnel du football était de rester performante et de faire gagner des titres à son équipe.
Mon contrat de travail arrivait à terme à la fin de la saison alors, si je voulais qu’on le renouvelle et pouvoir continuer les matchs au niveau national et européen, il allait falloir que je donne le meilleur de moi-même quoi qu’il arrive.

1. Tournoi de football féminin au niveau européen. (NdA)
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10 h 30, petit briefing sur l’équipe de Lille par Thierry, notre entraîneur, au Groupama OL Training Center, notre quartier général.
Assises autour d’une grande table, les filles et moi l’écoutions toutes très attentivement nous parler d’une tactique de jeu que les joueuses de Lille avaient mise en place dans l’un de leurs récents matchs.
Thierry était un homme grand et assez baraqué pour sa cinquantaine d’années. Derrière lui se trouvaient un écran TV ainsi qu’un grand tableau blanc sur lequel il avait dessiné le plan d’actions coordonnées de nos futures adversaires.
— Il y a peu de chances pour qu’elles utilisent cette stratégie à nouveau, nous expliqua Thierry, mais vous pouvez voir qu’elles ont un très bon jeu collectif et qu’elles sont très rusées. Donc j’attends de vous que vous soyez extrêmement vigilantes et que vous ne vous la jouiez pas solo, c’est clair ? Surtout toi, Josefine.
— Moi ? releva l’intéressée, outrée.
Je tournai la tête vers notre attaquante. Grande, blonde, avec des yeux bleus, Josefine était l’une des joueuses les plus performantes de notre équipe.
— Oui, toi, répondit Thierry avec sérieux. Dès que tu as le ballon, tu sembles oublier que tu as une équipe et tu fonces dans le tas tête baissée. Ce n’est pas la première fois que je te le dis et, même si en général tu ne te débrouilles pas trop mal, ça pourrait nous coûter la victoire cette fois-ci. Donc, tu fais des passes, c’est clair ?
Je crus un instant que Josefine, qui avait un fort tempérament, allait répliquer, mais elle se contenta d’acquiescer.
— Je n’ai pas entendu, lui lança froidement Thierry en croisant les bras sur son torse. Est-ce que c’est clair ? !
Elle adopta un air renfrogné.
— Très clair.
Évidemment, se faire recadrer par Thierry devant tout le monde n’était pas très valorisant. Mais c’était un entraîneur qualifié et compétent. S’il critiquait notre façon de jouer, c’était uniquement pour qu’on s’améliore et qu’on gagne. Je n’avais jamais remis ses conseils et avertissements en question et j’essayais toujours de les suivre à la lettre, comme toutes les autres joueuses.
À la fin de cette petite réunion d’information, nous allâmes nous entraîner dans le stade. Pas chassés, slalom, course arrière et talons aux fesses pour s’échauffer. S’ensuivirent les exercices au ballon. D’abord de passes, puis de tirs au but, pour terminer par un match entre nous et une séance d’étirements.
Cette matinée du mercredi fut éprouvante. Malgré les deux ibuprofènes que j’avais pris juste avant d’entrer sur le terrain, la douleur à ma cheville ne me quitta pas un seul instant. Même si pour le moment cela n’avait pas beaucoup d’impact sur ma rapidité ou ma réactivité à attraper le ballon, mes tirs étaient de moins en moins précis, et je savais que les choses n’iraient pas en s’améliorant.
Néanmoins, le repos n’était pas possible. Si j’informais Thierry de mon état, il était clair et net que je serais suspendue pendant plusieurs jours, voire semaines, jusqu’à ce que mon conflit tissulaire soit guéri. Et cela signifiait aussi que je ne jouerais pas contre Lille et que la saison serait probablement terminée pour moi.
Avec un peu de chance, les anti-inflammatoires associés aux séances de kinésithérapie que j’allais commencer à partir de la semaine prochaine suffiraient. En attendant, je devais faire avec et prier pour que personne ne s’en rende compte, pas même Alex, ma collègue et meilleure amie à la belle chevelure brune.
Après avoir pris nos douches et salué les filles, Alex et moi partîmes prendre un déjeuner tardif dans un petit restaurant situé place Bellecour. Une salade César sans sauce pour moi, un steak de bœuf accompagné de petits légumes pour elle. En tant que sportives, nous devions avoir une alimentation saine et équilibrée. Et, même s’il nous arrivait de faire des écarts de temps à autre, nous essayions toujours de manger le plus correctement possible, même à l’extérieur.
Durant une grande partie du repas, la conversation s’orienta sur les forces et faiblesses de notre équipe, et notre prochain match. Même si nous étions assez confiantes, notamment en raison des nombreux titres remportés par notre équipe les années précédentes, nous n’étions jamais à l’abri d’une défaite. Il me suffisait de croiser les grands yeux noirs d’Alex pour savoir que, tout comme moi, elle appréhendait notre première compétition.
Puis nous dérivâmes sur des sujets plus personnels, comme la famille d’Alex, qu’elle ne pouvait pas voir souvent, car elle habitait en Bretagne, ou encore Léa, ma sœur jumelle, qui allait se marier en début d’année prochaine dans le sud de la France.
— Elle n’a pas encore fixé la date, mais j’espère vraiment que ça ne tombera pas un jour de match. Elle sait très bien que je ne pourrai pas venir dans ce cas, soupirai-je.
— Sauf si Thierry découvre la vérité pour ta cheville, me répondit-elle, l’air de rien.
Je la fixai, stupéfaite.
— Comment est-ce que… 
— Oh, arrête, Jade, on se connaît depuis suffisamment longtemps pour que je sache quand ça ne va pas. Thierry a une équipe de filles à entraîner, évidemment il ne peut pas se focaliser que sur toi, mais moi, si. Ça n’a pas été difficile de me rendre compte à quel point tu es crispée quand tu tires dans le ballon, et que tu évites le plus souvent de te servir de ta jambe gauche. Qu’est-ce que tu as ? Encore une entorse ?
Consciente qu’il était trop tard pour lui cacher mon diagnostic, je décidai d’avouer la vérité.
— Tu te souviens que j’avais eu une entorse au début de l’été, n’est-ce pas ?
Elle s’appuya contre le dossier de sa chaise et croisa les bras sur sa poitrine.
— Ouais, mais il me semble que tu l’as bien soignée, non ?
— Oui. Mais, quelques semaines après, j’ai commencé à ressentir des douleurs sur le devant et les côtés de la cheville. Ce n’était pas insupportable mais, depuis qu’on a repris les entraînements, j’ai compris que ça ne s’améliorait pas, du coup je suis allée passer une radio et une échographie la semaine dernière.
— Et alors, verdict ?
— Le médecin m’a dit que j’avais un conflit antérieur de la cheville.
Alex me regarda avec incompréhension. Je me rappelais avoir eu la même réaction lorsque mon médecin m’avait annoncé cette terrible nouvelle.
— Ce qui veut dire dans le langage courant ?
— Dans mon cas, j’ai un tissu qui s’est coincé dans l’articulation. C’est en partie dû à mes entorses précédentes, et c’est ce qui me cause ces douleurs à la cheville.
— Et c’est grave, docteur Grey ?
— Pas vraiment, répondis-je, amusée par son clin d’œil à l’une de nos séries préférées. Il paraît que c’est plus délicat lorsque c’est un conflit antérieur osseux. Le médecin m’a dit qu’avec du repos et des séances de kiné ça devrait passer.
Alex ricana.
— Je ne savais pas que s’entraîner tous les jours était la définition du mot repos. Qu’est-ce que tu comptes faire ? Continuer de jouer en souffrant ou bien cracher le morceau à Thierry ?
— Et ne pas participer cette saison ? Tu plaisantes. Je te rappelle que mon contrat se termine cette saison, et il y a peu de chances pour qu’il soit renouvelé si je reste assise sur le banc. Je vais continuer de jouer et, si les séances de kiné ne suffisent pas, je retournerai voir mon médecin. Il m’a dit qu’il y avait d’autres choix, comme des infiltrations de corticoïdes, mais je t’avoue que j’ai une peur bleue des aiguilles, alors si je peux m’en passer… 
— Donc reste plus qu’à espérer un miracle, étant donné que tu ne comptes pas t’abstenir de jouer.
Je lui lançai un regard appuyé. Alex savait très bien qu’à ma place elle aurait fait la même chose. Le football, c’était toute notre vie. Notre passion. On était nées pour ça et, tant qu’on ne serait pas allongées dans un lit d’hôpital ou dans un fauteuil roulant, on continuerait de jouer.
— Je ne vais rien dire, me rassura-t-elle en baissant les yeux sur son assiette, mais… 
— Mais ?
— Mais fais attention à toi, OK ?
Son conseil me rappela l’inconnu du parc.
— À qui tu penses ? m’interrogea-t-elle brusquement, un mélange de curiosité et d’amusement dans la voix.
Je chassai le visage du bel homme de mes pensées pour me reconcentrer sur celui de mon amie.
— Pourquoi je penserais forcément à quelqu’un ?
— Parce que tu souriais niaisement ! Alors, qui est l’heureux élu ?
Je m’esclaffai.
— Personne ! Juste un gars que j’ai rencontré au parc de la Tête d’Or dimanche. Mais je ne connais ni son nom ni son adresse et je n’ai pas non plus son numéro, donc tu peux d’ores et déjà oublier la suite de tes questions !
Alex réprima un juron.
— Évidemment il fallait que le premier mec qui te plaît depuis Guillaume soit un inconnu que tu ne reverras plus jamais. Bravo, Jade ! Avec un peu de chance, peut-être que le prochain habitera en Chine !
Guillaume…  Ou celui que je surnommais « l’homme qui m’avait fait le plus souffrir dans ma vie ». Celui que j’avais aimé à la folie et qui, après deux ans de relation, m’avait trompée et quittée pour une autre. Cela faisait déjà un an et, même si mon cœur brisé s’en était remis, je savais que je n’oublierais jamais ce qu’il m’avait fait.
Avant qu’Alex s’aperçoive de mon état mélancolique, je me forçai à refouler mon ex au plus profond de mon esprit et me reconcentrai sur la conversation.
— Tu sais qu’il y a encore plus loin que la Chine ? plaisantai-je.
Elle rigola avant de prendre une bouchée de viande, et la fin de notre déjeuner se déroula dans la bonne humeur.
   
De retour chez moi, je m’assis confortablement sur mon canapé et regardai à nouveau un des derniers matchs de l’équipe de Lille. Lorsque celui-ci prit fin, j’en conclus que nous devrions décidément toutes nous donner à fond pour gagner.
Je décidai ensuite de passer un coup de fil à ma sœur jumelle. Nous étions vraiment proches, Léa et moi. Il faut dire que, depuis la mort de nos parents suite à un accident de voiture il y a six ans, elle était la seule famille qu’il me restait.
Léa décrocha avant la seconde sonnerie.
— Je savais que tu allais m’appeler, dit-elle d’une voix joyeuse.
Depuis notre plus jeune âge, et quand bien même nous n’étions pas de vraies jumelles, elle avait toujours été persuadée que notre lien particulier nous avait donné des « pouvoirs ». Comme savoir ce que l’autre ressent sans même la voir, pouvoir réciproquement terminer nos phrases, ou bien encore deviner nos coups de fil imprévus. Bien que cela arrive assez souvent, pour moi il s’agissait seulement de pures coïncidences !
— Je ne te dérange pas, j’espère ?
Léa était propriétaire d’une boutique de bijoux et, même si elle pouvait faire ce qu’elle voulait, comme me parler au téléphone pendant le travail, elle ne faisait jamais attendre un client.
— Non, il y a deux personnes dans le magasin, mais elles ne semblent pas avoir besoin de mon aide…  Du moins, pour le moment. Et non, je n’ai toujours pas fixé de date pour le mariage. Je savais que tu allais me le demander !
Déçue de sa réponse, je soupirai et préférai ne pas lui répliquer que, si elle l’avait deviné, c’était uniquement parce que je lui posais la question à chacune de nos conversations.
J’avais d’ailleurs hâte de voir ma sœur dans sa robe de mariée, mais je voulais également m’assurer de pouvoir être présente le jour J. Probablement car nos parents ne seraient pas là, et que le mariage était quelque chose d’important pour Léa, mais aussi pour moi.
— Par contre, j’ai deux bonnes nouvelles, m’annonça-t-elle. Je commence par laquelle ?
— Hum…  Celle qui te réjouit le plus ?
— OK, alors j’ai appelé Richard la semaine dernière, et il a accepté de me conduire à l’autel !
Richard était notre parrain. Il avait la soixantaine et habitait au fin fond de la Bretagne. J’étais à la fois surprise et heureuse pour Léa qu’un proche de la famille ait accepté ce rôle notable.
En revanche, je me souvenais d’un détail un peu gênant à son propos… 
— J’espère qu’il aura l’obligeance de prendre une douche ce jour-là… 
Léa s’esclaffa. Visiblement, elle ne semblait pas avoir oublié l’odeur désagréable qui émanait de lui lorsque, dans notre enfance, nous lui rendions visite de temps à autre.
— C’est vrai qu’il ne sentait pas la rose à l’époque. J’espère qu’il a changé, ou qu’il fera un effort pour l’événement. Sinon je le laverai moi-même, et de force s’il le faut !
Je souris, amusée.
— Bon, et la deuxième bonne nouvelle ? lui demandai-je avec curiosité.
— Elle ne sera peut-être pas si bonne pour toi…  J’ai choisi la couleur des robes des demoiselles d’honneur, et ce sera du violet !
Oh non, malheur ! J’avais horreur du violet ! Finalement, peut-être qu’être présente le jour J n’était pas si important que ça…  Si ?
— J’avais pensé à du bordeaux, mais je me suis dit que… 
— Mais pourquoi tu n’as pas pris du bordeaux ? la coupai-je, choquée, c’était mille fois mieux que le violet !
— Parce que c’est mon mariage. Tu n’auras qu’à te venger quand ce sera ton tour ! répondit-elle fièrement.
J’imaginais parfaitement le petit sourire diabolique qui devait flotter sur son visage.
— Ah bah, tu peux y compter. Je te vois déjà dans une ravissante robe jaune à pois multicolores, répliquai-je, tu vas adorer !
— Oh oui, j’ai hâte de gâcher tes photos de mariage habillée de cette façon !
Nous finîmes par éclater de rire. Mais Léa, qui adorait avoir le dernier mot, ajouta :
— Enfin, d’ici que tu te trouves un mari…  Il me semble que tu fêtes tes un an de célibat aujourd’hui, non ?
Et d’abstinence, oui, c’était bel et bien correct.
— Joyeux anniversaire, Jade ! ajouta-t-elle avec ironie. Oh ! attends, je crois qu’une dame veut essayer une montre, je te laisse, à plus !
Et elle raccrocha aussitôt.
Tsss…  De toute façon, j’avais déjà trouvé le grand amour de ma vie : le football, et je ne comptais pas le quitter de sitôt !
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Assise dans la salle d’attente, j’étais à la fois impatiente et anxieuse à cause de ce premier rendez-vous chez le kinésithérapeute. Déjà, j’avais peur que, tout comme mon médecin qui me prenait sans aucun doute pour une masochiste, il me fasse la leçon concernant le fait que je n’avais pas arrêté le sport. Mais je craignais aussi et surtout que les séances à venir ne soient pas suffisantes pour soulager ma douleur et la faire disparaître totalement. Néanmoins, j’essayai de rester optimiste. Il le fallait si je voulais continuer à jouer.
Lorsque la porte s’ouvrit enfin sur M. Brun, j’en restai sans voix. Lui aussi visiblement car, après de longues secondes, il se contenta simplement de m’inviter à entrer d’un geste de la main.
Moi qui regrettais de ne pas lui avoir demandé son numéro, peut-être que l’avoir en tant que kiné était un signe du destin… 
Bien qu’un peu perturbée par cette étrange – mais bonne – surprise, je me levai et le suivis à l’intérieur du cabinet. Il referma la porte derrière moi, puis alla s’installer à son bureau dans le plus grand des silences.
Je l’observai pianoter avec sérieux sur le clavier de son ordinateur, ses beaux yeux marron rivés sur l’écran.
Pour ma part, j’étais ravie de le revoir, mais le fait qu’il ne m’avait toujours pas adressé la parole me faisait douter que ce soit réciproque. Du moins…  jusqu’à ce qu’il tourne la tête vers moi et hausse un sourcil, amusé.
— Vous comptez rester debout ? demanda-t-il.
— Euh oui, pardon, répondis-je, un peu gênée.
Je m’installai en face de lui et, voyant qu’il souriait toujours, je finis par me détendre.
— « Le paramédical », hein ? lançai-je en balayant la pièce du regard.
Il s’esclaffa.
— C’est vrai que j’aurais peut-être dû être plus précis, mais je ne m’attendais vraiment pas à ce qu’on se revoie ou, du moins, pas ici.
Je réfléchis un instant et le scrutai d’un air espiègle.
— Pourtant, vous avez lu mon dossier médical, n’est-ce pas ? Même si vous ne connaissiez pas mon nom, je doute que vous ayez beaucoup de conflits antérieurs de la cheville parmi vos patientes, monsieur Brun.
Il sourit malicieusement.
— Vous pouvez m’appeler Olivier. Et, détrompez-vous, je suis l’un des meilleurs kinésithérapeutes de Lyon, je vois beaucoup de choses, mademoiselle Peltier, dont un paquet de conflits antérieurs chez les sportifs.
— Ne soyez pas aussi modeste, Olivier ! répliquai-je avec ironie, et vous pouvez m’appeler Jade.
Son sourire s’élargit, puis, après avoir pianoté sur le clavier de son ordinateur, il se leva et me fit signe de le suivre dans l’autre partie de la grande pièce, séparée par une alcôve. Table de massage, machine pour le travail du dos, presse, stepper, vélo elliptique et tapis de course, ballons, divers poids rangés sur une étagère, tapis au sol. Olivier semblait avoir la totale pour aider ses patients. Il y avait même une télé accrochée au mur, mais elle était éteinte. De toute façon, à part pour les matchs de foot, je ne la regardais quasiment jamais.
— Est-ce que votre médecin vous a expliqué comment allaient se dérouler nos séances ?
La voix d’Olivier me tira de mes pensées.
— Pas vraiment, lui avouai-je.
— D’accord. Alors, tout d’abord, je vais vous demander d’effectuer quelques exercices afin d’analyser votre état et le niveau de votre douleur. Si un exercice vous est trop douloureux, il vous suffira de me le dire, et on arrêtera. Lorsqu’on aura fini, cela me permettra de vous préparer des exercices plus spécifiques et adaptés pour la prochaine séance.
— Donc, dans l’immédiat, vous n’allez rien faire pour que mon pied aille mieux ?
— Eh bien, étant donné que nous avons moins d’une heure ensemble, je ne pense pas qu’il sera possible de commencer la rééducation de votre cheville aujourd’hui. Au mieux, je pourrais peut-être vous faire un massage pour vous soulager un peu, mais c’est tout.
Devant mon air probablement affligé, il ajouta :
— En toute honnêteté, Jade, il faudra plus d’une séance pour que vous voyiez une amélioration, et la kinésithérapie est simplement un plus. Votre conflit tissulaire ne s’améliorera pas si vous continuez le sport à côté, mais ça, vous le savez parfaitement.
Évidemment, ça, je le savais déjà. Mais ne plus jouer au football était inenvisageable. Tant que la douleur était supportable, que ma cheville n’était pas trop instable, et que personne ne me forçait à arrêter, ma place était sur le terrain.
Je me contentai de hocher la tête et de l’écouter m’expliquer les « tests ». Je fus contente d’être venue en jogging large et T-shirt, sinon ça aurait été beaucoup moins pratique pour moi. Me trémousser devant cet homme qui me plaisait en vieille culotte en coton aurait été un peu gênant.
Malgré la douleur continue de ma cheville, j’effectuai tous les exercices sans me plaindre et, lorsque nous eûmes terminé, Olivier sembla plutôt assez satisfait du résultat. J’osai même espérer que mon conflit tissulaire n’était peut-être pas si grave que ça.
Si seulement… 
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3-0.
On avait gagné contre Lille. Ça n’avait pas été facile, mais j’étais plutôt fière de moi et de mon équipe, bien sûr. À fond dans le jeu, je n’avais pas trop pensé à ma cheville, même si la douleur s’était fait de plus en plus ressentir vers la fin. Cependant, ma blessure ne m’avait pas empêchée de faire de belles passes, ni ne m’avait ralentie quand je courais après le ballon, et ça, c’était le principal.
— Tiens, ta bière ! me lança Alex en me tendant une bouteille en verre.
Nous nous trouvions actuellement dans un bar à Lille pour fêter notre première victoire de la saison. Naia, gardienne de but, et Maelle, une de nos attaquantes, nous accompagnaient ce soir. La première avait la peau mate et de courts cheveux bruns, tandis que la seconde était blonde avec un visage carré.
— Heureusement qu’on est en repos demain, parce que je ne me vois absolument pas courir avec la gueule de bois que je vais avoir ! lança cette dernière.
— Vas-y mollo, ma belle, on a encore un paquet de matchs à jouer cette année, lui rappela Alex. Ce n’est pas le moment de te détruire le foie !
Maelle, malgré ses trois verres d’alcool déjà engloutis, sembla réfléchir.
— MERDE ! s’exclama-t-elle brusquement d’un air sérieux, ils ne vont jamais nommer une alcoolique au Ballon d’or !
Nous éclatâmes toutes de rire, et encore plus en la voyant offrir sa piña colada à un inconnu, puis aller commander un cocktail au barman.
— Je parie qu’à la prochaine victoire elle nous dira que l’alcool, c’est de l’eau, se moqua Naia.
— Je pense qu’elle tiendra quand même jusqu’à ce que la liste des nommés pour le Ballon d’or soit dévoilée, lui répondis-je, confiante.
— Et ensuite elle boira pour fêter sa nomination ou sa non-nomination, s’esclaffa Naia.
La musique deep house du bar laissa soudain place à Djadja de la chanteuse Aya Nakamura. Un large sourire se dessina sur le visage ovale d’Alex.
— Notre chanson ! Jade, tu viens danser avec moi !
Sans me laisser le temps de protester, ma meilleure amie m’attrapa par la main et m’entraîna sur la piste de danse au centre du bar, où quelques autres personnes se trémoussaient. Nous remuâmes au rythme de la musique tout en chantant les paroles que nous connaissions par cœur. Lorsque la musique prit fin, nous découvrîmes que Naia et Maelle nous avaient filmées et étaient hilares.
— Mon Dieu, ça doit être une horreur ! s’esclaffa Alex. Je dansais n’importe comment !
Quant à moi, ne voulant pas trop forcer sur ma cheville, je m’étais contentée de faire du surplace. Le résultat devait vraiment être catastrophique.
— Bon, on vous le dit tout de suite, les filles, nous prévint Naia d’un air amusé, ne vous lancez jamais dans une carrière de danseuse ! Jamais !
Maelle nous montra la vidéo, et nous éclatâmes toutes de rire. À ma grande surprise, je trouvai que je me déhanchais plutôt bien sans trop bouger les pieds. En revanche, ma meilleure amie avait l’air de faire une crise d’épilepsie !
En tout cas, il était clair et net que notre place se trouvait sur un terrain avec un ballon au pied plutôt que sur une piste de danse.
   
   
Notre retour sur Lyon le lendemain se fit dans le plus grand calme. La plupart des filles de l’équipe avaient fait la fête, nous avions dû prendre le train à 7 heures du matin et nous étions toutes encore à moitié endormies. Malgré tout, l’ambiance joviale de la soirée m’avait redonné le sourire. J’avais de nouveau l’espoir de ne pas me retrouver sur le banc de touche cette saison.
Une fois dans mon petit appartement lyonnais, je commençai déjà à étudier le jeu de l’équipe féminine de Soyaux. Le match aurait lieu dans quinze jours ; la semaine d’entraînement à venir allait être intensive !
   
   
Le lendemain, je me rendis pour ma deuxième séance chez le kinésithérapeute. J’avais hâte de voir ce qu’Olivier me réservait pour « soulager et guérir » ma cheville, mais j’appréhendais également les résultats. Je savais qu’ils ne seraient pas immédiats, et peut-être même qu’il n’y en aurait pas.
Il m’accueillit dans son cabinet le sourire aux lèvres.
Cet homme est vraiment séduisant, ne pus-je m’empêcher de penser en le détaillant discrètement de haut en bas. Que ce soit son corps athlétique, ou son beau visage au sourire charmeur, il m’attirait entièrement, c’était indéniable.
— J’ai vu que vous aviez gagné dimanche, félicitations, dit-il en refermant la porte derrière moi.
Je fus surprise qu’il soit au courant.
— Je ne pensais pas que vous regardiez les matchs de football féminin, avouai-je.
— En général, je ne les regarde pas, mais…  j’étais curieux de voir comment vous alliez jouer dans votre état.
Mon air étonné dut s’accentuer, car il eut un petit rire assez sexy.
— Ne vous faites pas de fausses idées, me rassura-t-il. C’est juste que, comme je vous l’ai dit, je suis l’un des meilleurs kinés de la région et je suis preneur de toutes les informations qui pourraient me permettre d’aider mes patients.
Malgré son air sérieux et non équivoque, je gardai tout de même un petit doute. Autant dire que cela ne me dérangeait vraiment pas, bien au contraire.
— Et puis, si j’avais voulu me rapprocher de vous de manière subtile, je vous aurais menti en vous disant que j’étais un grand fan du football féminin depuis mon plus jeune âge, ajouta-t-il avec un clin d’œil devant mon silence.
— En toute honnêteté, je ne sais pas si ça aurait été une bonne technique, m’esclaffai-je.
— Vous voyez ? Je savais que je n’avais aucune chance dès le départ.
Je ne pus m’empêcher de sourire.
Dois-je lui avouer qu’en réalité il a toujours toutes ses chances ?
— Bon, passons aux choses sérieuses ! déclara-t-il brusquement. Pour cette première séance, nous allons faire de la cryothérapie. Est-ce que vous savez ce que c’est ?
Cet homme pouvait passer de l’humour au sérieux en moins d’une minute, il était assez remarquable.
— J’en ai déjà entendu parler, mais je n’ai jamais essayé. Vous allez appliquer quelque chose de froid sur ma cheville ?
— Venez voir, je vais vous montrer.
Je le suivis de l’autre côté de l’alcôve, et il me désigna une machine reliée par un tuyau à une grosse attelle de cheville.
— Vous allez enfiler ça et, grâce à la machine, je vais diminuer progressivement la température autour de votre cheville pendant quelques minutes. La cryothérapie a déjà prouvé qu’elle permettait de réduire les douleurs et d’accélérer la cicatrisation tissulaire. En général, associée à du repos, c’est l’un des moyens les plus rapides de permettre un bon rétablissement. Dans votre cas, j’espère au moins que cela fonctionnera, même si ça risque de prendre plus de temps… 
J’appréciais vraiment le fait qu’Olivier ne me force pas à prendre du repos. Il avait probablement compris dès notre rencontre au parc que je n’arrêterais pas le sport à moins d’être séquestrée ou alitée.
— Vous pouvez vous installer sur la table d’examen, ajouta-t-il. L’idéal serait que vous enleviez votre jogging, ou bien vous pouvez le remonter assez haut sur votre jambe si cela vous gêne.
Après avoir retiré mes chaussures, je m’allongeai et, bien que je porte des sous-vêtements plus attrayants que la dernière fois, je me contentai de remonter mon pantalon jusqu’à mi-cuisse. Je n’étais pas très pudique mais, si je pouvais éviter de me mettre à moitié nue devant un homme qui m’attirait énormément et qui gardait ses vêtements, c’était un peu moins embarrassant pour moi.
Afin qu’Olivier m’attache l’attelle, je levai la jambe un moment. Un frisson me parcourut lorsque ses doigts m’effleurèrent la peau, mais il ne sembla pas s’en apercevoir. Son air à la fois professionnel et sexy me donna envie de me redresser et de l’embrasser avec fougue.
Au même moment, il se retourna et pianota sur l’écran de la machine. Tant mieux. Ces pensées déplacées m’avaient donné chaud. Bon sang, c’était bien la première fois qu’un homme me faisait perdre la tête sans même me regarder.
Enfin, si on oubliait cet enfoiré de Guillaume… 
— L’avantage de cette machine, reprit soudain Olivier, c’est qu’elle me donne votre rythme cardiaque.
Il se retourna, et ses beaux yeux marron noisette me scrutèrent étrangement.
— Vous êtes déjà à quatre-vingts. Ça reste dans la moyenne au repos mais, étant donné que vous êtes une sportive de haut niveau, c’est assez étonnant.
Mal à l’aise, je remuai légèrement sur la table tout en me creusant la tête pour trouver une excuse.
— C’est probablement parce que je n’ai jamais fait de cryothérapie, et je vous avoue que ça me stresse un peu.
— Ah, ne vous en faites pas, ça ne fait pas mal ! Vous allez simplement ressentir de l’air froid sur votre pied. Comme je vous l’ai dit, je vais descendre la température progressivement, et si vous ne le supportez vraiment pas on arrêtera, d’accord ? Mais faites-moi confiance, tout va bien se passer.
Je me contentai d’acquiescer, soulagée que mon mensonge soit passé crème, et le laissai lancer l’air froid sur ma peau.
— Comment vous sentez-vous ? demanda-t-il après plusieurs secondes.
— Ça va.
Il baissa davantage la température et, malgré le fait que j’avais l’impression qu’on me gelait le pied, cela n’était absolument pas douloureux.
Après plusieurs minutes de cryothérapie, il arrêta la machine, retira mon attelle et alla chercher un tabouret à roulettes.
— Bon, ce ne sera peut-être pas très agréable, mais je vais vous faire un massage en complément !
— Depuis quand les massages ne sont pas agréables ? m’étonnai-je.
— Depuis que vous êtes chez un kiné, et non pas dans un institut de beauté, répondit-il en souriant.
— Ah bon ? Mon médecin m’a pourtant dit que vous faisiez épilations et manucures !
Olivier éclata de rire.
— Ouais, et je fais aussi les extensions de cils pendant qu’on y est !
— Ah, tant mieux ! J’en aurais bien besoin d’une… 
Il m’étudia du regard, ce qui me mit légèrement mal à l’aise, puis secoua la tête.
— En tant qu’esthéticien depuis trois minutes, je vous le déconseille. Vos cils sont déjà assez longs !
Je sentis mon rythme cardiaque s’accélérer. Pitié, que mes joues n’aient pas viré au cramoisi !
— Vous avez remarqué la taille de mes cils pendant le match ? plaisantai-je.
Olivier sourit, puis commença son massage. J’allais lui faire remarquer qu’il ne m’avait toujours pas répondu, mais la pression qu’il exerça sur mon pied m’arracha une petite grimace.
— En effet, ce n’est pas très agréable.
— Je vous dirais bien que je suis désolé, mais je suis sûr que vous me remercierez la semaine prochaine.
— Vous doutez de vos compétences à ce point ?
Il me jeta un coup d’œil amusé avant de continuer ses manipulations expertes sur ma cheville sans plus de douceur. Cependant, et étant donné qu’il avait l’air de bien s’y connaître, je le laissai terminer sans me plaindre à nouveau.
Lorsqu’il eut fini, il me proposa de me montrer quelques exercices que je pouvais faire chez moi pour renforcer la stabilité de mon pied. Rien de très compliqué, bien que ce soit légèrement douloureux.
— On fera une seconde séance de cryothérapie la prochaine fois et, s’il n’y a vraiment aucune amélioration, je pense qu’il faudrait voir avec votre médecin si ce ne serait pas mieux d’avoir directement recours aux infiltrations de corticoïdes.
Olivier dut voir à ma tête que l’idée ne m’enchantait pas vraiment.
— Cela fonctionne chez un patient sur deux, m’annonça-t-il en regagnant son bureau.
— Et si cela ne fonctionne pas ? lançai-je en enfilant mes baskets.
— Alors, il vous restera l’opération. Mais vous n’en êtes pas encore là, Jade, et mieux vaut rester optimiste, non ?
Je hochai la tête. L’opération. Si j’en arrivais jusqu’aux infiltrations et que cela ne fonctionnait pas, alors…  je ne pourrais définitivement plus jouer. Pas avant plusieurs semaines, voire des mois. Le cauchemar.
Dans le plus grand des silences, je payai Olivier pour la séance.
— Bon, on se voit la semaine prochaine à la même heure, dit-il en me rendant ma carte bleue.
— Oui, merci.
Il m’accompagna jusqu’à la porte et me tendit la main. Alors que ce simple geste, associé à un échange de regards, m’aurait probablement excitée quelques minutes auparavant, désormais je ne pensais plus qu’à l’éventuelle opération à venir et aux conséquences qu’elle aurait sur ma vie. Je la lui serrai rapidement, puis sortis de la pièce d’un pas vif.
   
   
Durant l’heure qui suivit la séance de kiné, je ressentis pleinement les effets de décontraction musculaire produits par la cryothérapie. Mon pied n’avait jamais été aussi léger ! Cela me rassura et me mit de bonne humeur pour le reste de la journée.
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Le lendemain, durant l’entraînement au stade, j’eus l’impression que ma douleur avait diminué et que j’avais retrouvé une certaine stabilité. Cela me permit notamment d’effectuer des mouvements de flexion dorsale sans trop de difficultés, et Thierry me félicita même de mon jeu et de mon endurance.
J’avais retrouvé ma bonne humeur et j’avais hâte de revoir Olivier. Parce que je voulais continuer la cryothérapie, parce que je voulais le remercier de m’avoir aidée, mais aussi parce qu’il me plaisait toujours autant. Et, même si j’étais loin d’être guérie, j’étais certaine d’être sur la bonne voie.
Néanmoins, le jeudi, la douleur était revenue, et l’instabilité aussi. De retour chez moi, je me dépêchai d’effectuer les exercices que m’avait montrés Olivier pour renforcer ma cheville et remarquai que j’avais de plus en plus de mal à m’accroupir.
Je gardai espoir pendant un jour ou deux. Je me disais qu’il y avait quand même eu une amélioration, et donc que la cryothérapie n’était pas sans effet. Cependant, plus la semaine passait, plus je commençais à penser que peut-être cela ne pouvait rien faire de plus que me soulager temporairement.
Cette pensée prit le dessus sur toutes les autres, et mon moral fut au plus bas tout le week-end. Alex eut beau essayer de me réconforter en m’affirmant que c’était trop tôt, que je ne pouvais pas guérir après une seule séance, surtout en continuant le sport, et qu’il fallait que je continue d’y croire, cela me laissa de marbre.
Lorsque je me rendis chez le kiné le mardi suivant, autant dire que j’y allai à reculons. Et même le charmant sourire d’Olivier lorsqu’il m’invita à entrer dans son cabinet ne réussit pas à me faire ressentir quoi que ce soit.
— Je crois avoir deviné que la cryo n’a pas fonctionné, constata-t-il à regret en prenant place en face de moi.
— Il y a eu un jour de mieux, lui révélai-je, puis tout est redevenu comme avant. La même douleur, la même impression que je vais perdre l’équilibre et la peur de me tordre la cheville à nouveau… 
Il m’étudia longuement du regard, comme s’il essayait de trouver une solution.
— On va quand même continuer la cryothérapie aujourd’hui, mais je crois que vous devriez vraiment songer à l’infiltration de corticoïdes, Jade.
— J’ai horreur des aiguilles, avouai-je, un peu gênée. Rien que d’y penser, ça me donne la nausée.
Olivier soupira.
Je devais probablement avoir l’air d’une gamine têtue à ses yeux, mais il ne pouvait pas comprendre. Il ne savait pas que les médicaments et opérations me rappelaient cette horrible journée où les médecins avaient tout fait pour sauver mes parents, mais en vain. Et il ne savait pas non plus que, si l’infiltration ne marchait pas, l’opération me coûterait une saison entière et peut-être même ma carrière dans le football.
— Écoutez, vous n’avez pas cinquante options, soit vous affrontez votre peur des aiguilles, soit on continue la cryothérapie et les massages. Mais, si vous voulez espérer un réel effet, il va falloir réduire considérablement vos entraînements physiques. Si vous ne le faites pas, votre douleur va empirer, votre instabilité aussi, et bientôt vous ne pourrez plus jouer correctement et vous finirez de toute façon par être mise en arrêt.
Il avait raison. Au lieu de me lamenter sur mon sort, je pouvais déjà prendre une décision qui me permettrait peut-être d’éviter le pire.
— Très bien, dis-je finalement, je vais demander à faire cette infiltration.
Son visage se détendit aussitôt. Visiblement, cette nouvelle le ravissait plus que moi.
— Parfait ! Bon, on maintient quand même la cryothérapie prévue aujourd’hui. Au moins cela vous fera du bien jusqu’à demain.
Je hochai la tête puis, après m’être dirigée vers le côté « pratique » de la pièce, je m’arrêtai devant la table d’examen. N’ayant pas été au meilleur de ma forme ce week-end, j’en avais complètement oublié de venir en jogging aujourd’hui, et remonter un jean sur son mollet n’avait jamais été très pratique. Même si l’idée me mettait toujours un peu mal à l’aise, je me résolus à me mettre en culotte, simple et noire pour le coup, pendant qu’Olivier préparait la machine, puis m’allongeai sur la table. Lorsqu’il se retourna et qu’il m’aperçut en sous-vêtement, je crus discerner un mélange de surprise et de désir dans son regard. Cependant, il garda son professionnalisme habituel, et je regrettai finalement de ne pas l’avoir déstabilisé plus que ça.
Il m’attacha l’attelle et lança la cryothérapie. Nous restâmes silencieux durant la durée du traitement. Je lui adressai tout de même un petit « Merci » lorsqu’il me retira l’attelle, puis le laissai me masser le pied.
— Ça va ? Vous n’avez pas trop mal ?
Je secouai négativement la tête et l’observai appuyer délicatement sur mon pied, avant de le remuer dans diverses positions. Lorsqu’il eut fini, je me rhabillai rapidement, puis nous regagnâmes son bureau pour que je règle la séance du jour.
— Est-ce que vous voulez tout de même qu’on programme un autre rendez-vous pour la semaine prochaine ? demanda-t-il en me rendant ma carte bancaire.
J’hésitai. On savait tous les deux que les séances de kiné resteraient probablement sans effet tant que je continuerais le sport. Et je n’étais pas près d’arrêter le foot. Cependant, si je refusais, cela signifiait que nous ne nous reverrions plus. Et, même si ma libido n’avait pas été très animée aujourd’hui, je savais qu’Olivier m’attirait toujours autant. Bien sûr, je n’allais pas pleurer si nous nous disions adieu maintenant, mais bon…  Je devais reconnaître que j’avais apprécié notre rencontre ainsi que nos trois séances de kinésithérapie. Que cela faisait plus d’un an que je ne m’étais pas réellement intéressée à quelqu’un, et que le revoir ne me déplairait pas. Néanmoins, cela était-il réciproque ?
— Non, je préfère laisser ma place à quelqu’un qui acceptera de se faire soigner correctement.
Ma réponse sembla le laisser perplexe.
Devant son silence, je me levai de ma chaise, et cela le fit enfin réagir.
— Bon…  Eh bien…  Je vous dirais bien « à bientôt peut-être », mais vous revoir ici ne signifiera rien de bien amusant pour vous, dit-il en se mettant debout à son tour.
Il s’approcha de moi et comme à son habitude, professionnel, me tendit la main avec un sourire charmant. C’était ma seule chance de tenter quelque chose.
Je faisais rarement le premier pas lorsque je n’étais pas sûre d’intéresser réellement la personne. Mais, si Olivier refusait mon invitation, il y avait peu de chances que nos chemins se recroisent, et alors l’humiliation serait de courte durée.
— Eh bien…  Rien ne nous empêche de nous voir ailleurs, lui proposai-je d’une voix mal assurée.
Je tentai de garder les yeux rivés aux siens, tout en espérant une réponse positive de sa part. Il haussa un sourcil. OK, il ne semblait absolument pas avoir envisagé cette hypothèse. C’était mort, il allait refuser.
Avant que l’embarras me gagne totalement, je posai la main sur la poignée dans le but de m’enfuir encore plus vite que lors de notre dernière séance.
— Attendez, lança-t-il brusquement.
OK, c’était fichu pour éviter l’embarras.
— Vous êtes libre ce soir ?
Abasourdie par sa question, je le regardai à nouveau.
— Euh…  Oui… 
— Parfait. Je vous invite à boire un verre. On pourrait aller au Cali-Fornia, place des Terreaux, si ça vous convient.
— D’accord…  Disons, 21 heures là-bas ?
— Parfait.
— Bien.
Nous nous observâmes encore un instant avec une certaine fascination. Probablement, car ni lui ni moi n’étions préparés à ce que les choses se passent ainsi. Puis je me décidai finalement à sortir et à rentrer chez moi.
L’esprit agité par ce rencard et ce qui pouvait en découler, j’en oubliai même de descendre à mon arrêt de métro. J’avais rendez-vous avec Olivier. Le mec que j’avais rencontré durant un footing et que je pensais ne jamais revoir. Mon kiné canon. Ou plutôt ex-kiné désormais, mais toujours aussi canon. Ce soir. Dans un bar.
Même une heure avant notre rencard, je n’en revenais toujours pas.
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Afin de ne pas trop en faire pour cette première soirée, mais quand même un minimum, j’optai pour une longue combinaison noire sans manches et au dos dénudé, avec des talons de la même couleur. Je bouclai mes longs cheveux roux habituellement lisses, puis ajoutai un collier en argent et quelques bracelets.
Devant le miroir, j’eus l’impression d’en avoir fait carrément trop. En réalité, j’étais toujours féminine lorsque je sortais en soirée ou chez des amis. Néanmoins, Olivier m’avait rencontrée lors d’un footing et, hormis la séance du jour durant laquelle je portais un jean et un T-shirt classique, il ne m’avait vue qu’en tenue de sport ! D’un autre côté, il devait bien se douter que je n’allais pas venir en jogging au bar… 
J’inspirai un bon coup puis, après m’être un peu parfumée, attrapai une petite veste couleur crème dans mon armoire et sortis de mon appartement. Même s’il faisait encore chaud en ce début septembre, les nuits commençaient un peu à se rafraîchir sur Lyon.
En avance, comme c’était souvent le cas quand j’avais un rendez-vous, je patientai un peu en retrait afin qu’il ne me voie pas poireauter devant le bar.
Étant une pure Lyonnaise, j’étais déjà venue plusieurs fois au Cali-Fornia avec des amis. J’aimais bien le style rustique du bar et la musique un peu pop rock, disco ou funk selon les jours, qui était diffusée en fond. Le week-end les lieux étaient bondés, mais en semaine et surtout en début de soirée l’endroit était assez tranquille, et je trouvais ça plus agréable pour discuter.
Olivier ne tarda pas à se pointer. Vêtu d’un T-shirt blanc, d’une veste grise bien ajustée et d’un jean habillé, il était vraiment à croquer. Consciente qu’il m’attendait, je sortis de l’ombre et m’approchai de lui en faisant semblant d’arriver tout juste.
Bah oui, je ne vais quand même pas lui dire que j’étais déjà là…  
— Désolée, j’espère que tu n’as pas attendu trop longtemps, dis-je en souriant.
Il me détailla de haut en bas avec une satisfaction évidente, puis il me rendit mon sourire. Je m’aperçus au même moment que je l’avais tutoyé sans faire exprès. D’un autre côté, nous étions en rendez-vous, il était peut-être temps de laisser tomber le vouvoiement.
— Non, je viens d’arriver. On va à l’intérieur ?
J’acquiesçai, puis nous entrâmes dans le bar.
— Qu’est-ce que tu veux boire ? demanda Olivier une fois que nous fûmes installés à une table.
— Je vais peut-être te faire de la peine, mais j’ai entraînement demain, alors pas d’alcool.
— Un jus de fruits ? proposa-t-il sans une once de moquerie.
— Jus de pomme, ça ira très bien !
Olivier hocha la tête, puis alla commander nos verres au bar. J’eus tout juste le temps de répondre à un message de ma sœur qu’il était déjà de retour.
— J’ai pris un jus d’orange, m’avoua-t-il en rigolant.
— Sérieusement ? m’esclaffai-je à mon tour en rangeant mon portable dans mon sac.
— Je sais que prendre une bière ne m’aurait pas empêché d’aller au travail demain, mais j’ai eu envie de te soutenir dans ta sobriété.
— Quelle gentille attention !
Il me sourit, puis se rassit à côté de moi.
— Bon, puisqu’on en est arrivés là tous les deux, je pense que je devrais t’avouer quelque chose, dit-il en se grattant la nuque, un peu gêné.
Je l’observai, à la fois curieuse et nerveuse.
— La vérité, c’est qu’après avoir lu ton dossier médical, avant notre premier rendez-vous, j’avais espéré que ce soit toi, la fille du parc.
Sa révélation me chamboula complètement, mais elle me donna aussi le courage de lui faire une révélation à mon tour.
— La vérité, c’est que j’ai regretté de ne pas avoir pris ton numéro ce jour-là.
Ses beaux yeux marron parcoururent mon visage pour finalement s’arrêter sur ma bouche. Il avait envie de m’embrasser. Et je ne pouvais nier que moi aussi. Terriblement.
— Bon, parle-moi un peu de toi, la footballeuse ! déclara-t-il soudain.
Je souris en jouant nerveusement avec mes boucles rousses.
— Hum, il n’y a pas grand-chose à savoir, hormis que je passe ma vie sur un terrain de foot avec un ballon au pied… 
— Depuis quand ? me questionna-t-il d’un air curieux.
— J’ai commencé à jouer à l’école primaire, dans la cour de récréation avec les garçons. Et c’est à ce moment-là que j’ai réalisé, en étant la seule fille sur le terrain, mais aussi la plus douée, que je devais continuer ce sport. Alors j’ai intégré un club de football, je me suis donnée à fond, que ce soit dans les matchs ou à l’entraînement, jusqu’à ce qu’on me repère et qu’on me propose d’intégrer les équipes jeunes du club de l’OL. Ensuite, j’ai évolué et été formée au sein de ce club et me voilà aujourd’hui, au poste de défenseur droit ou centre, dans la section féminine.
Ayant parlé un peu vite, je tentai de reprendre mon souffle et remarquai l’air amusé d’Olivier.
— Et pourquoi jouer en défense ? demanda-t-il après quelques secondes.
Je bus une gorgée de mon jus de pomme avant de lui répondre.
— Parce que c’est là que je suis meilleure. J’ai une bonne anticipation et je me débrouille bien dans les phases offensives. Je me souviens d’un match lors de la Coupe du monde féminine de football des moins de vingt ans, où je ne laissais aucune joueuse adverse passer en attaque. On a remporté le match 3-0, et tu peux être sûr que l’équipe allemande m’a haïe profondément pour ça !
Olivier haussa les sourcils, impressionné.
— Je vois. Tu as vraiment l’air d’être une joueuse redoutable !
Je gloussai, à la fois ravie et un peu gênée par son compliment.
— J’ai déjà été confrontée à plus redoutable que moi, lui avouai-je, mais j’essaye de faire de mon mieux. Et toi, alors, pourquoi le « paramédical » ?
Il sourit, amusé.
— Eh bien, c’est assez banal comme histoire mais, quand j’étais petit, j’allais souvent chez ma grand-mère. Elle se plaignait de maux de dos et me demandait de lui faire des massages pour la soulager. En voyant le bien-être que cela lui procurait, que grâce à mes mains j’arrivais à atténuer sa douleur, j’ai su que je voulais faire ça. Aider les personnes à se sentir mieux, à se rétablir.
— C’est vraiment mignon, ne pus-je m’empêcher de commenter, attendrie par son histoire.
— C’est surtout toi qui es vraiment mignonne ce soir, rétorqua-t-il en me dévisageant avec envie.
— « Mignonne » ? répétai-je avant de m’esclaffer. J’ai l’impression d’être une gamine !
Il passa une main dans ses cheveux, l’air embarrassé.
— Désolé, je n’ai jamais été très doué en technique de drague…  Je voulais dire que tu étais très belle.
Je sentis le rouge me monter aux joues, mais tentai tout de même de ne pas me laisser déstabiliser.
— Tu n’es pas trop mal non plus, dis-je en l’évaluant du regard.
— « Pas trop mal » ? répéta-t-il d’un ton faussement outré.
J’acquiesçai en me retenant de rire à nouveau. Soudain, il se pencha vers moi et planta les yeux dans les miens.
— Je suis quasiment sûr que tu me trouves un peu mieux que « pas trop mal », murmura-t-il en m’observant avec intensité.
Les battements de mon cœur s’accélérèrent, mais il fallait que je garde la tête froide.
— Je ne vois pas ce qui te fait dire ça, répondis-je, le souffle court.
Bon sang, comment peut-il me faire autant d’effet sans même me toucher ?
— Est-ce que…  ça te dirait de venir chez moi ? me proposa-t-il en m’observant avec envie.
J’hésitai un instant. Non pas que l’idée me déplût, mais je devais me lever tôt le lendemain et je doutais qu’une partie de jambes en l’air avec mon ex-kiné, aussi sexy et excitant soit-il, soit très judicieuse.
J’allais refuser à contrecœur lorsque je sentis sa main caresser lentement ma cuisse sous la table. Un frisson de désir me parcourut. J’attrapai mon jus de pomme, le bus cul sec, puis me levai.
— On peut y aller, dis-je, désormais sûre de moi.
Une chose était certaine, si j’étais moins performante sur le terrain demain matin, ce ne serait pas à cause de ma cheville pour une fois !


7
Olivier dormait à poings fermés. Il était vraiment beau et…  Merde !
Je me retournai sur le lit, cherchai à tâtons mon portable qui traînait sur le sol. Une fois que je l’eus en main, je regardai l’heure sur l’écran. J’avais tout juste quinze minutes pour me préparer, repasser chez moi récupérer ma voiture et filer au Groupama OL Training Center. Même si je savais que j’allais être en retard, j’étais heureuse que l’immeuble d’Olivier ne se situe qu’à quatre arrêts de métro de mon appartement !
Sans faire de bruit, parce que je ne voulais pas tirer Olivier de son profond sommeil, je me levai et réenfilai mes vêtements de la veille. Je n’aurais probablement pas le temps de me changer pour me rendre à l’entraînement. Mes collègues allaient me voir débarquer en combinaison et talons dans les vestiaires, ce serait bien la première fois !
Je fis un bref passage dans sa salle de bains, bien plus spacieuse que la mienne – combien gagnait un kiné, en fait ? –, me passai un peu d’eau sur le visage, attachai mes cheveux en une rapide queue-de-cheval, puis ressortis dans le couloir.
Olivier, vêtu uniquement d’un caleçon, était debout, en face de moi, et me regardait avec amusement.
— Tu n’as pas mis de réveil ?
— Non, répondis-je en enfilant mes chaussures, mais heureusement je suis habituée à me lever tôt !
— Pas le temps pour un café, je suppose ? devina-t-il.
Je pris ma veste et mon sac à main avant de lui adresser un sourire désolé.
— Une prochaine fois ? On s’appelle, OK ?
Sans lui laisser le temps de répondre, je déposai un chaste baiser sur ses lèvres, puis quittai son appartement aussi vite qu’il m’était possible avec des talons.
Ce ne fut qu’une fois dans le métro que je réalisai que je n’avais pas son numéro !
   
L’entraînement du jour se déroula plutôt bien. Grâce à la séance de cryothérapie de la veille, je ne ressentis pas trop la douleur. Et disons que ma petite soirée chez Olivier m’avait également mise de bonne humeur. Alex sembla deviner que je lui cachais quelque chose. Après que nous eûmes pris nos douches, j’eus le droit à une petite fouille dans ma vie privée.
— Tu n’aurais pas quelque chose à me dire, toi ? lança-t-elle en s’essuyant les cheveux.
Je feignis l’innocence.
— Non… 
Elle éclata de rire.
— C’est pour ça que tu souris niaisement ! Allez, crache le morceau, ce n’est pas tous les jours que tu viens en mode canon à l’entraînement. Il est évident que tu n’as pas dormi chez toi. Alors ? Comment il s’appelle ?
Je me maudis de ne pas avoir su dissimuler mes émotions.
— Attends, reprit Alex en fronçant les sourcils, ne me dis pas que ce serait l’inconnu de l’autre jour !
— Je me demande pourquoi tu n’as pas fait une carrière dans la police, soupirai-je en ouvrant mon casier.
N’ayant pas envie de remettre ma tenue de la veille pour rentrer, je fus soulagée d’avoir toujours une tenue de sport supplémentaire au centre d’entraînement.
— Parce que je suis plus douée avec un ballon qu’avec un flingue ? répliqua-t-elle fièrement. Alors, comment est-ce que tu l’as revu ? J’espère que tu as pris son numéro cette fois-ci !
Mon rire nerveux lui fit comprendre que ce n’était pas le cas.
— Rhaaa ! Sérieusement, Jade ? Bon, au moins tu connais son adresse… 
— Ouais, mais je me vois mal débarquer chez lui en mode « hey, je passais dans le coin…   ».
Après m’être retournée, j’enfilai mon jogging et mon débardeur bleu marine.
— S’il te plaît et que tu as envie de le revoir, alors à mon avis tu devrais, répliqua-t-elle. D’ailleurs, comment c’était au lit ? Après un an d’abstinence, ça ne t’a pas fait trop mal ?
Je fis volte-face, outrée par sa question.
— Alex ! m’exclamai-je.
Elle leva les yeux au ciel.
— Ce n’est pas possible d’être toujours aussi prude à vingt-six ans ! Allez, raconte !
— Non. On a beau se connaître depuis plusieurs années, je ne vais pas te raconter les détails de ma vie sexuelle, c’est clair ?
— T’abuses ! s’indigna-t-elle à son tour. Je t’ai simplement demandé si c’était bien !
C’était même plus que bien. Bon sang, rien que de repenser à cette nuit, à ses lèvres sur ma peau, à ses mains parcourant chaque recoin de mon corps, à ses yeux remplis de désir…  j’en avais des frissons d’excitation.
— OK, c’est bon, j’ai ma réponse ! ajouta Alex en sifflotant.
Eh merde, elle l’avait lue sur mon visage. Agacée, je rangeai rapidement mes affaires, puis m’en allai la première après lui avoir lancé froidement un « À demain ! ».
Je n’étais pas quelqu’un de coincé, mais je n’aimais pas spécialement parler de sexe. Hormis avec la personne concernée, bien sûr. Disons que ce qui se passait entre lui et moi ne regardait que nous et que je ne voyais pas en quoi cela pouvait intéresser les autres.
Je rentrai chez moi en pensant à Olivier. Qu’étais-je censée faire à son sujet ? Évidemment, j’avais envie de le revoir. Mais qu’en était-il de lui ? Je savais qu’il avait aimé coucher avec moi. Je l’avais senti, vu, et entendu par la même occasion. Mais peut-être qu’à ses yeux je ne représentais qu’un coup d’un soir. Il était vrai que nous n’avions pas énormément parlé dans le bar, et qu’il avait rapidement voulu qu’on aille chez lui. Autant je ne regrettais absolument pas d’avoir « brûlé les étapes », autant j’avais envie d’en apprendre plus sur lui.
Bon, dans tous les cas, il était préférable que j’attende quelques jours avant de le revoir. Je n’avais pas envie qu’il pense qu’il me manquait déjà ou que je ne pouvais plus me passer de lui. C’était faux. OK, je n’aurais pas nié avoir envie de retourner dans son lit avec lui et de sentir son corps contre moi, mais Olivier n’était pas non plus au centre de mes pensées.
Il fallait que je prenne rendez-vous chez mon médecin et que je programme cette maudite infiltration de corticoïdes avant que je change d’avis !
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